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l i a chaudière . Ajoutons que cel le-ci a v a i t é té 
remise en é ta t e t contrôlée 11 y a nuit m o i s 

l à pe la* . 
) M. F i scher , «•oseashnalre de police du V— 
(arrondis sement , a procédé a n s con s t a t a t ion s 

«l'usage. Nos courageux pompiers , a lertés par 
[ l ' explos ion , s 'é ta ient rendus sur les l ieux 
! n ia is n'eurent é v i d e m m e n t pas a intervenir , 
j N o u s remarquerons n é a n m o i n s , uue fois «le 
' p l u s , qu'on l e s trouve toujours là où 11 y a 

du danger . 
| A u x «lerniëre* nouvelle*. 5151. f o u r n e a u x , 
: Yancaemelbeek e t Vaudac lc , transportés â 

l'Hôpital, sont d a n s un é t a t Brave et l'on 
; émet O s réserves quant m leur guérison. rn-
; tainraent pour 51. Fourneaux, qui c»t parti-
' cu l i èrement atte iut . 

M. Hector Fc.vs, brûlé peu gr ièvement aux 
'bras , a pu regagner son Uonilciée. 
\ 

La descente du Parquet 
• Aviso télésraphicjiiemeiir. lo Parquet est 
"descendu ver» 1." heures .1 Koubalx. Il é ta i t 
' r e p r é s e n t é par M i l . Nectonr, subs t i tu t .lu 
^procureur de la Républ ique; Richard, jnije 
i d' instruction, e t un greffier. 

1 A c c o m p a g n é de M. Charpentier, Ingénieur, 
professeur agréé de l 'Ecole industriel le de 

• Lille, e t «le M. Deni s Desmet tre , commissa i re 
* c in tra i , il s e rendit sur les l ieux d e l 'accl-
' d e n t , que les mag i s t ra t s v i s i t èrent en détai l , 
1 si.us l-.i condui te «le M. E l y s é e D u h a m e l . 
'. «lirectcur «le In Compagn ie générale dos 

ihdustri«M! text i l e s . 
A p ' è s avoir en tendu M. Fournier, chef «le 

ciiauffcrie. M. Charpentier préleva quelques 
' organes «le la chaudière avar iée .Deux experts 
! seront , en outre, dés ignés pour procéder à 

ira e x a m e a pins comple t de la chaudière . 
Tendant que le Parquet se rendait sur le* 

i l ieux «le l 'a ie ldent . M. le docteur Vie l ledent , 
niéileeiu l ég i s te , allait à l'hôpital « La Fra
terni té ». v is i ter les v i c t imes . 11 a ensu i te 
établ i un rapport sur l 'état de chacun des 
orvriers braies . 

Ce pénible acc ident a produit u u e v ive 
, émotion a la Compagnie yécéra le des iudus-
• tries text i les , dont le personnel e s t composé 

e a majeure partie d'ouvriers be lges . 
I.e f o n c t i o n n e m e n t de l 'usine ne subira 

Hucun arrêt par sui te de l 'accident , les antres 
batteries n'étant llenici-t B i a i s a par l'arrêt 
<]•• la chaudière avar iée . 

Le projet de loi 
eur la réforme judiciaire 

i 'aris, 'J4 janvier. — Les s o m b r e s du Gou-
•. i-rnemeat se sont réunis ce matin, eu Cnasstl 
• iv. Cabinet, au ministère des Finances , sous 
:.• présidence «le M. Kaymond Poiueaiv . 

Le Conseil a pro iédé à l 'examcu d'un pro
jet «le loi qui sera déposé, cet après-midi , sur 
!c bureau «Je la Chambre, par M. Louis Bar-
Uiou, jrarde des Sceaux, ministre de la J u s 
tice, e t qui a pour objet do ratifier, eu y 
apportant les modifications utiles, les décrets 
ii..- 1928 relatifs à l 'organisation .iudiciaire. 

Il comporte deux séries de mesuros qui 
auront pour effet non seu lement de parer 
i'i ces inconvénients , m i l s e n v o i e de donner 
aux just ic iables des faci l i tés nouvel les el 
«lu rendre pins rnpiilc la solution «le IOIII-
brttut litige^. 

E a premier lieu, le projet confie à une 
• o m i n i s s i o n le soin «l'aménager sur les bases 
ma in tenues <le l ' inst i tut iou du tribuual dé-
partcmeutal 1rs c irconscript ions judiciaires . 

Cette coinmisKioa, qui jouira d'une ent ière 
l iberté d'appréciat ion, pourra proposer de 
modifier la c o m p é t e n c e territoriale e t la 
i (imposition des tr ibuuaux ou des sec t ions . 
Un créer des sect ions nouve l les e t m ê m e de 

rattacher l e s c a n t o n s de m ê m e arrondisse
ment a des tr ibunaux différents. Sur a v i s 
<!•• cotte cqmmiss i iuu le eo i i re tuen ieut dépo
sera un projet «le loi portant révis ion des 
tableaux qui fixent le nombre , le s i è ï e et la 
• i .mpositiou des tr ibunaux et de s sec t ions . 

l 'ne seconde série de mesures cons i s te 
«laus l 'extension du rôle et des at tr ibut ions 
• lu Juge-délégué. 11 y aura «loue désormais 
liuiw chacun «les; niicler.s «hef s - l i eux d'arron-
• i i ssemeut , a i é m e au s i ège des tr ibunaux ou 
tic sect ions , «n j u ï e - p r é s i d e n t qui imurra ê tre 
rsrreiut a résider dans ia vi l le où il sera 
dé légué lorsque les c i rconstances e t , no tam
ment , l e nombre des affaires «lout il aura 
à s 'occuper justif ieront ec t to obl igat ion. 

Aux at tr ibut ions dé.1.1 conférées au jugo-
dék'gné, le Juire-président s'en voit ajouter 
l inéiques autres . E n outre, il e s t subst i tué au 
j u g e d e paix pour présider aux t e n t a t i v e s 
•1 : conci l iat ion d a n s les affaires de la compé
tence du tribunal de première ins tance . S'il 
m- peut conci l ier les parties , il leur d e m a n d e 
dans tous les cas où la c o n n a i s s a n c e du l i t ige 
n'est pas formel l ement r e n v o y é e a la c o m 
p é t e n c e d u tribunal , s i e l l e s acceptent sa 
juridict ion, ou s i e l l e s d e m a n d e n t le renvoi . 

Dana le premier cas . il s t a t u e , s inon il 
renvoie l'affaire «levant le' tribuual, m a i s 
m ê m e d a n s ce t t e h y p o t h è s e , i l peut ordonner 
i m m é d i a t e m e n t les mesures d'Instruction qui 
lui paraissent u t i l e s e t auxque l l e s aucune d es 
part ies n e t 'oppose . Eu mat ière correct ion
nel le , le Juge-président e s t subs t i tué a u juge 
•la paix pour le j u g e m e n t des dé l i t s q u e le 
décret du S n o v e m b r e 1 9 2 6 a v a i t dévo lus a 
< ; magis trat . 

LE MMI0HAL FOCH 
POURRA RECEVOIR BIERTOT 

Paris, 24 janvier . — Le bulletin de santé 
su ivant a été communiqué, ce mat in , à l'issue 
de la consultation à lairuelle assistait le pro-
l e * e n r Laubry: 

•« Etat vraiment sat is faisant du cœur et des 
reins. Lever autorisé pendant une partie de 
la l o u m é e . Vis i tes toujours interdites. » 

U n nouveau bulletin ne sera publ ic que 
dans quarante-huit heures. 11 indiquera vrai
semblablement quelles visitai pourront être 
faites au maréchal. 

l .c maréchal F o c h a envoyé le message sui-
> ant à s i r Wi l l iam Tyrrell , ambassadeur de 
t irande-Bretacme à P a r i s : 

<< Le maréchal a été très v ivement touché 
• les nombreux témoignages de sympathie et 
îles marques de véritable amitié qu'il a reçus 
• le ses a m û d'Angleterre, à l 'occasion de sa 

. maladie. I l l iant , dès maintenant , à leur expri 
mer s a v ive reconnaissance. » 

a 

Les présidents 
des Commissions permanentes 

de ia Chambre 
Les neuf c o m m i s s i o n s permanentes de la 

Chambre o n t procédé, au r e n o u v e l l e m e n t de 
leurs bureaux. Ont é t é réélus p r é s i d e n t s : 

Alsace-Lorraine . M. Mal larmé ( g a u c h e 
radicale) ; A s s u r a n c e s et p r é v o y a n c e soc ia les , 
M. Grlnda (républ icain de g a u c h e ) ; Comptes 
déf init i fs , M. Hauet (radica l - soc ia l i s te ) : 
D o u a n e s e t convent ions commerc ia l e s , M. E. 
l-'cugère (républ icain de g a u c h e ) ; Marine 
marchande , M. Mortnaud ( f a u c h e soc ia le et 
radicale) ; Marina mi l i ta ire , M. Daniel ou 
( g a u c h e radicale) ; R é f i o n s l ibérées. M 
«Jonnet ( f a u c h e radicale) ; Travaux publics . 
M. L e Troequer ( g a u c h e r a d i c a l e ) . 

LE JAPON* A ROMPU 
LES RELATIONS DIPLOMATIQUES 

AVEC LES SOVIETS 
Londres, '24 janvier. — D'après un massage 

Hrititk United Press de Berl iu, le bruit court 
dans cette vi l le que le J a p o n a rompu tes 
relations diplomatiques aveu le Gouvernement 
•les Soviets . CeiAft. nouvel le n'a pua eneare été 

Le débat sur l'Alsace à la Chambre 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

M. Brotn déclare qae l'Alsace reconnaît 
dans la France 

sa véritable grande patrie 
M. B.rom. député alsacien, prend la parole en 

mémoire des petits, des humbles, de tous ceux 
qui, eu Alsace, ont combattu pour servir 1» 
France. L'orateur ajoute que personne n'avait 
le droit de faire fie l'Alsace eu champ clos pour 
les luttes politiques et de dresser une partie du 
peuple contre l'autre. Il met en cause M. Grum-
bach i t dit OUÏ celui-ci ayant mis en doute, ton 
patriotisme et celui c e ses amis, il a le droit et 
le devoir de montrer à la Chambre,• lo véritable 
visage du patriotisme de ses adversai es. 

M. BrOM donne lecture d'un article écrit par 
M. Orumbacli dans Icifcul le député socialiste 
attaque violemment le1 Gouvernement. 

M. Polacaré. — La p r o s e autonomiste a pu
blié des écrits qui sont encore plus violents con
tre le chef du Gouvernement. 

M. BrojM. — H conviendrait, SI. le r é s i d e n t . 
que vous ne von* montriez pas plus partial pour 
nous que pour M. Grumbach et ses amis. 

M. Polncaré. — Je ne suis aucunement par
tial, je complets vos renseignements. 

M. Brom. — Oui, mais tout à l'heure, vous 
n'avez pas complété SI. ««runibaeli. 

Continuant sou exposé, le député du Haut-
Rhin lit un nrticle du journal de M. Grunibacli, 
rendant responsable de la guerre le Gouverne
ment et la Itépublijue. (Exclamations sur di
vers bancs). Ou nous accuse d'être incendiaires, 
mais on ne dit rien contre ceux qui écrivent, 
«l'uue manière plus in.iurieupe, contre la France. 
(Applaudissements à droite!. 

L'orateur déclare que les Alsaciens ne ren
dront responsables ni le peuple, ni la France, 
mais ils accusent les Gouvernementi c|iii se fout 
succédé depuis liH'.i, d'avoir provoqué le mécon
tentement «iui rètue en Alsace, par des métbo-
des d'administvari »u inadmissibles pour les Alsa
ciens. Les responsables sont également certains 
individus qui tout arrivés chez nous et se sont 
comportés en vainqueurs, ( l .xclama'ious à gau
che I. Il ajoute que s'il est de s Alsaciens qui ont 
commis dos fautes, on ne peut reprocher u ses 
compatriotes ne pas être de bons Français. 
TOII* les Alsaciens, afhrme-t-il. sont étroitement 
attachés à la Fraacs. (Applaudissements). 

M. Brom se déclare bian entendu d'un avis 
oppose à celui de SI. Gnuabaeh, en ce qui con
cerne le statut religieux et Sfolslis do l'Alsace. 
Nous sommes rentrés avec notre ancien statut, 
qui était un statut français et que nous avons 
défendu contre nos anciens ma'tres; durant 
50 ans. nous avons «Jcirnlu le patrimoine fran
çais. (Applaudissements à droite). Nous avons 
reçu la promesse que notre statut serait main
tenu et respecté. (Applaudissements). 

M. Brom réclame le respect du Hngage alsa
cien devant ie.s tribunaux et se plaint de ce que 
les Alsaciens aient éprouvé des déceptions à 
propos «les réformes aodales. 

M. Brom. — L'Alsace reconnaît, dans lu 
Frases , su véritabio grande Patrie. La France 
a toujours été. dans le pas^é. soucieuse ds res
pecter le patrimoine propre Ce l'Alsace cf sou 
particularisme. La Franco n'a pcS le droit de 
changer d'attitude. Il faut une À'sace heureuse, 
dans la France heureuse. Xous avons besoin 
d'une grande nation pour uo;:s développe-. Cette 
nation c'est la France. (Applaudissements à 
droite e: sur divers bancs 1. L'Alsace est pour la 
France la meillsurs garantie de paix. Accordez 
la confiance au peuple d'Alsace. Je sens que je 
parle vraiment a.u nom du peuple d'Alsace et au 
nom de ses centaines de milliers d'hommes. 
Acceptez-les. (CIM qu'ils s-ont. 11 n'y a rien â 
raciutçr. Nous sommes dige.es du passé glorieux 
et lais<es-nioi. pu terminant, évoquer celte ui::-
gnir.que trilogie: l'Alsace et la Lorraine, la 
France et la paix. (Vifs applaudissements à 
droite t t sur une parti* du centre.) 

M. Po inca ïc intervient 

M. Poincaré demande à faire une obsetratioa 
de sa !,'ace. 

— Je u'ai point, dit-il, l'intention de répondre 
d'un mot ù 1'éaiou.vant discours de SI. Uroui. Je 
n'ai l a s besoin d é d i r e que je souscris entière
ment ù su conclusion.(Apr'laudissementg à tlrorcc 
et au centre i. Personnellement, depuis Ijiig-
ternes, je connais les sentiments français de 
SI. Brom qui me les u témoignés à moi-même, 
lorsqu'il m a apporté le dou que la viiic de 
.Mulhouse, marraine de Sampignr, fai-ait :« sa 
filleule. (Vifs applaudissements à droite et au 
centrei. j e n'en suis peut-être que plus auto
risé pour dire que je tiens à faire des réserves 
formclies sur plusieurs parties de ce discours et 
notamment lorsque J'orateur a parlé des mau
vais traitements dont auraient été victimes se» 
compatriotes parce qu'ils auraient plus ou moins 
traité avec les agitateurs autonomistes. 

Je ne puis laisser ignorer que j'ai été énrj 
des lettres spontanées de plusieurs jurés du 
procès de Colmar, lettres adressées ù leurs amis, 
où ils se plaignaient de la manière lu plus émou
vante des mauvais traitements dont ils sont 
aujourd'hui l'objet de la part des agitateurs 
autonomistes et des persécutions dont ils sont 
victimes. Comment voulez-vous qu'une partie de 
l'opinion alsacienne ne soit pas troublée, lors
que hier encore on lit dans le journal de l'ab'oé 
Fasehauer ce qui suit: 

« O n sait que SI. Faehot travaillait a une bro
chure sur les circonstances dans lesquelles fut 
plaidé le malheureux procès, que cette brochure 
n'était pas du got t du Président du Conseil, 
qu'un froid glacial existait entre Isa deux hom
mes. Lorsqu'on sait la manière d'opérer des 
hommes d'Ltat de la troisième Képubliquc, ete.a 

La tin de cet article laisse entendre que Be-
noist aurait plutôt agi pour faire disparaître 
M. Faehot dont les témoignages pouvaient être 
gênants pour le Gouvernement, que pour faire 
plaisir aux autonomistes. (Mouvements d'indi
gnation sur de nombreux bancs). 

La séance est suspendue a 17 h. 30. 

« L'Alsace est un« province dont la grande 
majorité de la populat ion, cathol ique e t 
protestante, est hostile i la législation 
la ïque » , affirme M. Walter 

M. Michel Walter, député du Bas-HUio. moule 
i la tribune. Dès ses premiers mots ii proroque 
les protestations de la gauche, en disant qu'il 
fait toutes réserves sur la traduction lue par 
M. Poincaré d'un article du journal de l'abbé 
Fasscbaaer. Ko tous cas ce n'est pas sur uu 
article de journal qu'où peut se faire une opi
nion sur la situation eu A.-<v<-. 

L'orateur déclare que l'Alsace est rentrée 
sans réserve dans la famille française. Mais uu 
malaise s'est peu â peu créé par l'incompr -hen-
sion systématique des problèmes sociaux dont la 
solution a toujours été retardée. Ce malaise a 
été provoqué par un formidable malentendu. Ou 
a cru que l'Alsace, ea redevenant Française, 
renoncerait au particularisme légitime qui a été-
son apanage pendant des siècles, à la satisfac
tion des grande patriotes; français. L'Alsace ne 
renoncera jamais à sa langue maternelle. L'Al
sace est une province dont la grande majorité de 
la population, catholique et protestante est hos
tile i la législation laïque. (Applaudissements & 
droite). 

M. Walter défeud les autonomistes alsaciens 
d'être les sgents de l'étranger et déclare que les 
menaces de répression n'ont jamais réussi avec 
les Alsaciens, même sous la domination alle
mande. 

M. Walter. — Il fallait renonce:- n cette poli
tique de répression pour engager une politique 
de reformes. On ne nous a pas écoutés. Le Gou
vernement a ordonné des poursuites et notam
ment le scandaleux procès de Colmar. Jamais 
pourtant les signataires du manifeste du « l ie i t -
mabund v, n'ont tenu des propos révoltants 
comme ceux d'un professeur envoyé en Alsace 
par le Gouvernement après l'armistice et qui, 
dans un cimetière d'Epinal, a renié le drapeau 
tricolore. 

M. Poincaré. — Ce professeur a été immé
diatement révoqué. 

M. Walter se plaint que les signataires du 
manifeste oient été révoqués. 

M. Polacaré. — Ils sont réintégrés. 
M. Walter. — .Sauf sa professeur. 
M. Poincaré. — Il e t à la retraite: (I î ires) . 

Vit INCIDENT 
M. Walter. — Aujourd'hui tout 1* monda est 

forcé do reconnaître que le procès de Colmar a 
été une grave erreur parce qu'il n'a rien réglé. 

l ï o ja teur déclare que la justice s 'a pas été 

libre de décider, en toute impartialité, et affirme 
que le procureur Faebot aurait été guidé ppr 
SI. Poincaré. Il l'a déclaré et M. Poiecnré n'a 
pas démenti. 

Y. Poincaré. — J'si toujours déclaré que 
j'avais laissé à la justice sa pleine indépendance. 
D'ailleurs, la justice, en Alsace, n'appartient pas 
i la présidence du Conseil. 

M. Walter. — Ainsi les propos de M. Faehot 
demeurent entiers. 

M. Poincaré (avec indignation). — Souvenez-
vous, messieurs, de l'effroyable équivoque qui 
vient d'être portée a cette tribune, si vous vou
lez comprendre comment on raconte les choses 
en Alsace! (Applaudissement'I. 

Devant qui a parlé SI. Kaehot'.' 
M. Walter. — Devant M. Brogly. 
M. Poincaré. — Je répondrai à SI. Brogly 

lorsqu'il portera la décoration française qu'il 
avait reçue, au lendemain de la guerre. 

M. Brogly. — J'ai déjà dit les raisons pour 
lesquelles je ne la porte plus. (Bruit) . 

M. Walter reprend son discours en affirmant 
qua c'est avec en programme anti-gouvernemen
tal et non antl-natlonal. qu'il est allé à la ba
taille électorale en Alsace. 

Il affirme ensuite que MSI. Ricklin et Rossé 
ont rendu d'immenses serveies à leurs compa
triotes pendant la guerre. 

L'orateur se défrrd d'être sépsratiste. Puis il 
fait entendre une vive protestation contre l'idée 
d'Introduire les lois laïques, eu Alsace et retour
nant le mot de SI. Grurabach il dit qu'on n'est 
pas anti-Français, parce qu'on refuse les lois 
laïques. 

SI. Walter. — A l'heure où tout n'est pas per
du, le Gouvernement peut encore réaliser un 
programme do réformas qui fera disparaître le 
malaise si, en même temps. Il renonce a la poli
tique de sanctions, s'il répare 'es injustices com
mises, s'il rétablit la liberté de la presse, s'il met 
fin aux agissements néfastes de la police secrète. 

L'Aisare. conclut.Il, ne demande qu'à ooilabo-
rer à la grandeur et à la prospérité de toj te ta 
France. FUe suit avec angoisse cette discussion. 
Elle desire ardemment que ce débat si pénible 
devienne le point de départ d'une nouvelle poli
tique qui rendra l'apaisement h nos populations. 
C'est su Gouvernement à faire le geste néces
saire 

Une déclaration de M. Poincaré 
M. le Président du Conseil. — Le sert de l'Al

sace est entre vos mains. SI. Poincaré déclare 
de sa place qu'il tient simplement à répondre i 
l'arârmation de SI. Walter d'après la-pielle M. 
Ricklir. fut. p*nd.iut la guerre, i« défenseur de 
l'idée frnaçaise. 

M. Walter. — J'ui dit: «défenseur de ses cou-

M. Poincaré. — J e prends acte de cette recti
fication. Je sovdigne d'abord le paradoxe qui [ait 
que des représentants de l'Alsace comme SI. 
Walter, paraissent oublier tout ce qui a été fait 
de bien par U France, pour l'Alsace, alors que 
c'est une province pour laquelle il y a eu un 
effort gouvernemental nuancier et admiuistratU' 
qui n'a été fait pour aucun autre département. 
(Vifs applaudissements sur de nombreux bsiues). 

M. Poincaré. — Si c'était à recommeucer. nous 
recommencerions. (Vifs applaudissements i. t.e 
bien que nous réalisons pour l'Alsace, nous le 
réalisons pour la France tout entière. 

SI. Poincaré reveuant an • JS de Kickii.i con
vient qu'il n'y a pas lieu de chercher qu'elle u 
été l'attitude' pendant la guerre, des Alsaciens 
qui étaient obligés de composer avec le régime 
allemand. SHis, pourtant, il ne faut pas n'>,-
tro,) loiug et Iticklin, président de Landtag, a fail 
avant ia giicrre.unc déclaration non seulement ..i-
lemande. mais impérialiste, qui se terminait par 
les cris de: Vive l'Alsaeo-Lorraiue! Vive fAlle-
marue; Vive l'Empereur! (.Mouvements). 

M. Brogly. — l i a sauvé ma tête. 
M Poincaré. — C'est au moins une raison 

pour vous de le défendre. (Birest . SI. Poincaré 
lit un long article paru daus la «GaaettC des A--
deunesu, où le docteur Ricklin affirmait que U s 
Alsaciens-Lorrains ce voulaient pas que la guer.e 
continue pour eux. L'Alsace voulant rester al
lemande. SI. Poiucaré s'indigne que lorsqu'on .' 
été dans une telle situation, ou ose se mettre à 
la late d'un mouvement -séparatiste et que Ie-
journaux de ce «cuveoient oseut accuser le Oo'.r-
vernemeut traçais d'être responsable de la 
guerre et d'avoir continué ie massacre pour ven
dre les Alsaciens Franc-lis malgré eux. 

La voix étranglée par l'ecootion. SI. Poincaré 
termine en disant que cette minorité d'Alsacie-.s 
qui cherchent ainsi à troubler toute la Fraase, 
récompensent bien mal la France qui a tant 
fait pour l'Alsace. Une telle récompense, dit-il, 
d'une voix étouffée, c'est la plus grande douleur 
qu'un Français puisse éprouver. (Longs opplnu-
dissements sur tous les bancs i. La suite du dé
bat est renvoyée â demain, l ô h. L i séance est 
levée à 10 h. 10. 

UNE INTERPELLATION 
sur I j prix de l'essence se termina 

au Sénat 
par le vete d'un ordre du jour 

de confiance 
P a l i s -A janvier. — La séance e.-t ouverte 

à 15 h. ci, sous la présidence «le IL P a u ! 
Uoumer. On discute l ' interpellation «le M. 
Marcel R e n i e r (Al l ier) , sur le réfjrime et les 
variations «lu prix «le l'essence. 

— Il . s u t , «lit M. K É G K I E U , le sénateur de 
l 'Allier, des vemèdes efficace- à la s ituation 
actuelle, qui est intolérable. I l y a actuelle
ment îles rUtouraes entre importateurs et 
détai l lants. H est probable qu'il y en a aussi 
entre les importa tcu i s français et l 'étranger, 
mais ou ne les connaît pas . Cela prouve que 
l'état de choses actuel doit être niodiSé. La 
prospérité nationale, le développement de 
notre industrie et de notre afmculture, l'abais
sement cénéral du pri.-: de la vie en dépen
dent. » ( V i f s s p p l . ) L'oïâtcur reçoit des fél i
citations. _ 

M. BOKXcrovs répond à 1 interpellateur. 11 
défend son administration. « L'Office national 
des cornhnstibles l iquides, dit-il , s'est inquiète 
des pratiques dénoncées à juste t i tre par 
M. Marcel Régnier. Si l 'administration a paru 
faire obstacle à la bai.-sc des m i : : dan» cer
taines conditiou.-. M fut uniquement pour 
l 'application de la loi qui l 'appelle à surveille;' 
la baisse artificielle des prix . 

» A l'heure actuelle, pour le p n x \ d j 
l'csserice, la France est un p a y s particulière
ment favorisé . Ce pr ix , droits non compris , 
est de 152 fr . en Su i s se ; ea Ansrleterre, de 
139 fr. ; en France , de 135 fr. Ce n'est pas 
une raison pour demeurer inact i fs devant la 
spéculation. J e suis part isan convaincu de la 
liberté commerciale conclut M. Bonnetous . J e 
ne laisserai pas porter atte inte a u s droits 
léjtitimef des consommateurs. » 

M. R É G N I E R dépose uu ordre du jour dau« 
ce sens. 

M. B O X K E F O U S aature q u il t iendra compte 
do diverses suggest ions et demande l'ordre du 
jour pur et s imple . 

M. M.tRCtx R È G X I E R insista pour le vote de 
s o n ordre du jour . 

L'assemblée semble devoir su iv ie lo séna
teur de l'Allier. Alors M. L É M E R T dépose tm 
ordre du jour transactionnel . 

La priorité demandée pour l'ordre du jour 
de M. Marcel R«'?nier est m u e a n s voix au 
scrutin public et rcpoaSïôe pur 159 roix contre 
1 3 5 . sur '294 votante. 

L'ordre du jour de M. Lcmert/ rsc aail aux 
voix et adopté. 

Le Sénat s'ajourne à vendredi, à 15 heures. 

» 
L A « C H A U S S E T T E D E L A I N E » 

D ' U N V I E U X M E N D I A N T 
Londres, 24 janvier . — U u vieillard de 

78 ans , nommé Thomas Haze lwood, eroi vivait 
seul depuis trente ans h B anbury et ne subsis
tait qua (çvâcf! aux secours de vois ins cliari-
tsbles , avant fai t uvo chute a i s v e , vient de 
mourir. Quant la police pénétra chez lui, ou 
découvrit , daus une vieil le chaussette , une 
somme de cinquante l ivres sterl ing en pièces 
d'argent et, dans une autre cachette, u n e 
t-oinme éza le eu billete do banque, 

MADAME GODIN 
meurtrière de son mari 

devant ta Cour d'assises 
du Puy-de-Dôme 

Kiom, 2 4 janvier . — 11 y a foule, c o m m e 
la vei l le , ce mat in ,pour la i leuxiènie audience 
du procès de la f e m m e du notaire Oodiu. 

Oa entend parmi l i s t é m o i u s Mm" Valobel , 
anc ienne cuis in ière des époux Godin. Ktle 
n'eut , d i t -e l le , qu'a se fé l ic i ter d ' eus . El le 
confia au mari ses dix mil le francs d'écono
m i e s ; il n e lui donna j a m a i s d'Intérêts. 

M"* v e u v e Corroyer, 74 a n s , dépose a v e c 
v ivac i té , contre la mémoire de son gendre . 
C'était uu arriviste . Il dé la issa sa tille. 

L'Ile apporte uu t'ait uouveau . El le assure 
que son ï e n d r e lui déclara un jour, qu'il 
tuerait sa f e m m e . 

Le frère de la v i c t ime . M. Léon Godin, 
c o m m e r ç a n t a B é t h u n e , dé feud a v e c énergie 
lu mémoire de sou frère. 

Un c a m a r a d e de r é g i m e n t de la v i c t ime , 
M. Fernand Pecquer d'Allexerac, v i ent dé
clarer que, selon lui, en 1 0 0 8 , l ' aecut fe tua 
l 'amie qu'avai t a lors Uodin , j eune soldat . 
L a c c u s é e nie tuerg lquemout . M* de Moro-
Giafferi traite ce t é m o i g n a g e de l égeude . 

L'avocat général soul igne qu'il y rev ien
dra. 

M. tiesnier, premier clerc de l 'étude Godin, 
dépose . Le passi f de l 'étude dépassera i t deux 
mi l l ions . 

M* «le Moro-Giaffei'i sort d e s photogra
phies s u g g e s t i v e s a y a n t appartenu I Godin, 
où l lgurcnt cer ta ines de se s v i s i t euses . 

L n garag i s te «le Clermont , M. Maurice 
Mennecier , v ieut déclarer ensui te qu'il con
nut la seconde amie de Godin. U l 'amena e n 
auto sur la prière de ce dernier, de Lcval lo i s -
Perret s Clormuut. 

M* de MAiro-Giafl'Cii. — C ê t i l t M"* B lan
chard, pauvre neurasthénique de 05 a n s , 
qui deva i t tout Iégncr à son ami . 

Pondant un quart d'heure, la dé fense 
f 'a t tache alors â démontrer « l ' i a d i ï u i t ê » 
du uotairc Godiu. 

Un étudiant , M. Rert W a l t z , redit la 
l a ineuse pbrase déjà c i tée su cours des 
débats e t procooeee par l 'accusée , un jour 
qu'il é ta i t présent : « J e peux tuer mou mari, 
ja serai cer ta inement acqui t tée ». 

Voici m a i n t e n a u t s la barre >J. Lecouite . 
le premier mari de Mme Godin. 

«i Des d i s s e n t i m e n t s . dit-Il , entre ma 
première f e m m e et mo. sont nés de se s god s 
f a ^ i i e u x . » Le témoin parle ensui t" des 
infidélités de son épouse , de sa liais»!, a v e c 
le commissa i re de Mers, on el le s 'était réfu
g iée pendant la guerre et , d'infidélité eu 
intidél i té . il arrive à la l iaison de sa f e m m e 
a v e c GoJiu. 

Après ^Tlue courte suspension d'audience, 
M. ViUeuMMt, architecte à Clermont-Fer iaud. 
qui vécut dans l'intimité deo Godin et reçut 
de lui de nombreuses confidences, entretient 
U rj£neuieut |ag jurés. Il (Meure que M"" Go
din aimait beaucoup son mar i ; il parle des 
frasques du notaire. 

M' de M oro-Gia f f er i— M. Godin n'avait-i l 
•ris une rés idence j Llcrinout, a verrue .tes 
E t a t s - U a s s ? 

Le T é m o i n . — Oui. 
M" de Moro-Giaff.-ri. — la i résumé, as i le 

près de sou étude, un autre eu vi l le , voi là le 
bilan do la vertu du notaire. 

Trois t émoins venus du Nord, apporteut 
ensu i te des t é m o i g n a g e s ins igni f iants . 

Mais , voici le photographe qui a exnert i sé 
le i photographies Tarâtes dans les débats ce 
mat in par la dé fense , i l est très n e l . 

Le P h o t o g r a p h e . — D'où qu'el les v i ennent , 
ces photographies ne sont pas truquées ; e l les 
sont s incère. 

La journée < s ' a c t i v e par «'audition î les 
êémdtns a d é e a a i y e . i .^e t a n t e «le l 'accusée 
et Mme Maudit , 3e"'Rambouil let , aff irment 
l 'excel lente union des époux Godiu au début 
de leur union. 

L'audieuce e s t t e r m i n é e ; les débats re
prendront demain il mid i pour le réquisitoire. 
les plaidoiries et le verdict . 

• 

Les conversions en Angleterre 
L'Eglise catholique a enregisiré l'an der

nier de nombreuses conversions en Angleterre. 
Parmi les convertis figurent cinq eeclesiasti-
ques angl icans, dont l'un, M. Baldwin, est 
cousin du premier minis tre; l'honorable Lois 
S tur f . la marquise de K u v : g n y ; miss Doro
thée Xickson. riile de l'éreque aiiErliean de 
Dristol et ladv Pîauciic Gironard. fille du 
marquis de Watertord. L'un des ecclésiasti
ques anglicans convertis , M. Oswald Pat.et, 
e.-t entré au Séminaire Bcda de Kome. 

• 

M ' LENGLEN V A R E N T R E R EN FRANCE 

Londres. 24 .ianvie.'. — On mande de New-
York <|Uc M"' Suzanne Leuglen a réservé une 
cabine pour eue et su màic ù bord du trans
atlantique Paris , qui partira vendredi pour la 
France . On ssait qu'elle devait se marier aux 
Etats -Unis , mais que set fiançailles viennent 
d'être rompues. 

• 

Une famille italienne 
victime de l'oxyde de carbone 

Deux morts 

Sainf-Marcel l in, 24 janvier. — Antonio 
Tint i , 4 3 ans . Italien d'origine, tuil ier à Moi-
rans ; sa femme, née Umbeciota délie Val le ci 
leurs enfante, Vcra, 12 uns et F W i d a , 8 ans, 
couchaient daus une pièce chauffée à l'aide 
d'un brasero et insuffisamment aérée. On les 
ï. trouve- , ce tntitiu, asphyxies par les dégage
ments d'oxyde de c a r b o n e La natte et la 
petite Flor ide étaient :oortes; Vcra et sou 
père ont été tiHiisportés k l 'hospice dans un 
état désespéré. Ce dernier est paralvsc C4 sa 
femme, malade, d°vait être o.iéréc incessam
ment. 

» 
Un vapeur aurait coulé 

avec trente-huit marins 
Xew-Vork, 24 janvier . — Un sans-fil du 

eargo-boat Ma ne annonce qu'il lui a été 
impossible de trouver- la mçindre trace du 
vapeur Tces-Bridoe e t qu'il continue sa route. 
On croit «fue le Tces-Bridqc a coulé avec les 
trente-hnit membres de son équipage. 

4 
QUARANTE PERSONNES ONT PÉRI 

DANS LE NAUFRAGE du « HENG CHONG » 
P l u s de quarante personnes ont péri daus 

l e naufrage da v a p e u r Heng-Chong, qui a 
coulé à la suite d'une voie d'eau pendant la 
tempête , à lui) milles du Sanjrhaï. Le capi
taine rn><u e.-t parmi 1rs morts. U n e jonque 

A recueilli et ramené l'ofticier principal et 
dix-neuf hommes de l 'équipage qui ont vogué 
sur un canot, pendant deux jours , sans nour
riture. 

» 
La faillite de la banque Petyt 

Les experts paris iens commis par le ma 
gistrat instructeur pour examiner la compta
bilité de la Banque Petyt se sont rendus 1 
Dunkerque, pour se documenter au moyen des 
pièces comptables , placées sous scellés dans 
les s-reniers du Palais, de Just ice . Lenrs inves-
ti'-'utions portent sur certains points précis 
de l'enqu?!". Ou dit que le magistrat instruc
teur attend ce= précisions pour convoquer de 
nouveau les premiers inculpés, qui seront 
appe lé s à s'expliquer sur certaines quest ions 
qui n'ont p a t été encore soulevées depuis le 
début d e riiii'nvmfltion. 

Un riche Américain 
en instance de divorce 
enlève ses deux enfants 

à Paris 
Paris . 24 janvier. — U n riche Américain, 

Frank Woodward , et sa femme, Percis D a v i s , 
arrivaient en France au début de 1927 avec 
leurs deux enfants , Ruth et Frank, qui sont 
âgés actuellement de 12 et 0 ans. Les deux 
épou", qui sont maintenaut en instance de 
divorce, vivaient séparément. M"" Woodward 
et ses enfants habiten tw>, rue de la Faisan
derie. Chaque matiu, une gouvernante conduit 
Ruth et Frank à Mac Jannet t Pehool, 1, rue 
Lc-nôtre, près de l'avenue de Tokio. 

H i e r matiti, vers Ù heures, tous les trois 
arrivaient près de la porte de l' institution. 
I k allaieuL entrer lorsque cinq hommes 
s'approchèrent des enfants et l'un d'eux 
donna l'ordre, en anglais , de les enlever immé
diatement. 

Malrré les cris des eufants et malgré l'inter-
ventiou de la gouvernante, ils furent trans
portés dans uue l imousine qui stationnait à 
pro~imité. I L E m e r y Foater, directeur de 
l'école, attiré par les cris des entants , accou
rut. L'auto d é m a r r â t et la portière se fermait 
brusquement; il sauta sur le marchepied de 
la voiture pour obliger le chauffeur à stopper, 
mais malheureusement il brisa un carreau de 
le portière et se coupa l' .vtère rad'ale droite. 

M. Foafcr s'affaissa «>t fut transporte à 
l'hôpital américain de Neuii ly , où son état fut 
jugé grai e. 

L'un des cinq fansnmes qui ont opéré ne 
serait autre que Frank Woodward, père des 
enfants . 

Se lon le u New-York Herald », M. l'r. 
W o o d w a r d serai t à Londres, «i'où il partirait 
I n c e s s a m m e n t pour PlvmouCu, où il compte 
s 'embarquer sur l'« I l e - d e l t a u c e >- avec ses 
deux e u f a a t s . 

UN HORRIBLE DRAME 
à Bail.eul-sire-BtTthoi.lt 

UNE MÈRE TUE SA FILLETTE 
ET TENTE DE SE SUICIDER 

Va horrible cr ime a été c o m m i s per- u s e 
mère alcool ique, Mercredi soir, à BaiUeul-
s ire-Berthoul t , prés d'Arras. 

M m e Georges Ciuibert, n«'« Marie Honoré, 
«U'Mtante de boissons , au lieu a i t « La Jus
tice », dans une crise d'alcool isme, a tiré 
t i o i s coups de revolver sur sa ti l lette. â g é e 
de trois ans . La malheureuse eufant a 
succombé auss i tôt . 

Quant a la méf.'crc. elle" tenta de se sui-
eider a i n e s son horrible forfait , mais elle ne 
eo blessa qu« l égèrement . 

Les vo i s ins , qui a v a i e n t entendu les coups 
de revolver , accoururent à l ' es taminet . La 
cabaret ière . que sou cr ime ava i t dégrisée . 
tenta de faire croire que sou enfant avait été 
tuée par (les bandits qui venaient «lo s'en
fuir. Mais à l'arrivée des gendarmes , el le 
changea d'att i tude et Unit par avouer son 
ges te affreux. Elle déclara qu'elle l 'avait 
c o m m i s parce qu'elle éttlit dé la issée par si,:: 
mari . 

Mise auss i tô t eu arrestat ion, elle fut con
duite ù Aria.-. 

Le Parquet d'Arras représenté par M. 
Xatri l le . procureur de la Républ ique: M. 
Masson . juge d'Iastructiou, e t son greffier, 
i î . Qull lot , a c c o m p a g n é d;i docteur Brassart 
rempl i ssant les fonct ions de médeciu légis te , 
s'est transport* sur l e - lleiix vers 1G heures. 

Interrogée par M. Masson. la meurtrière 
confirma c e qu'el le avait••déjà1 dit a u * s e u -
d.-.rnifs, i s a v o i r : qu'el le ava i t agi pour 
met tre t;a terme .1 sa profonde misère et 
qu'el le devena i t folie. Do son côté . M. Bras -
sart a prat iqué l 'autopsie de la malheureuse 
pet i te v i c t ime e t découvrai t que In première 
baifc iiv.'iit traversé la boite crân ienne e t la 
seconde ava i t perforé l 'oesophage, blessure 
part icul ièrement foudroyante . E x a m i n a n t 
ensu i te la f e m m e Guilbert , le prnticleu re
leva une plaie sur le côté droit de la tè te . 
Il ue put affirmer si le projecti le n'était pas 
resté d a n s le cr&txa. 

D a n s ces coud i t i oc s . il fut déc idé oue la 
meurtrii 'o. serait condui te à l'hôpital Saint-
J e a n , à Arras, pour être transférée ensu i te 
dans al prison Sa i iu -Xica i sc . 
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COTONS 
trSW-OaXBAMS, Sa Jauvl.r. 

Cotons MiadUns UpUnd. — Ôitpoaible, 18.13; — 
Cotons k ta.m» : Sur jaaritr, 19.8»; mar>. 19.30-39; 
mai, 19.89-41: juillet. 19.19; ootosrs, 18.92. 

iraw-TOBX. as janvier. 
CLOTUBE. — OotOBS atlaSH»*: UPland. D apo 

oiblf, 20.80; — A terme : Sur linv er, 20.07; lévrier, 
">.02; msrt. 20.01-02: avril, 20.20; m- 20.01; juin. 
19.S2; inillet, 19.S5-86: août. 19 58; eeptàmbre, 
19.50; octobre, 10.12; »ov;mbre, 15.13; ééeem'jre, 

•ecettei. — Airs r^rts 4e fAflsatJtar, î.ooo- «'ii 
p»MW nu Golfe, 2S.OCH: iux -porti du Facifêin, l!uC0; 

-:.:et do l'iststisar, 13.000. 
Exportation;. — Pour !a Cïrande-Br.Uaga-. 0.000; 

l 'unie «t Coiitiueut, 12.000; pour le Japon,U.000. 

SUCEES. — Cuba, prompte lirtaUnn, 383.00: 
A terme: <l ir ma». 20C.O0; mai, 211.00; juillet, 
Ï17.00; septembre, 220.00; décembre, 221.00. 

Dernière Heure 
L'ESCROQUERIE DE 80 MILLIONS 

AU PRÉJUDICE DE L'ETAT 
M. Hillaerte, qai v a être convoqué par l e juge 

d'instracrioa, ferait d'importantes 
déclarations 

Pari», 2 4 Marier. — A lu «U mande <;« 
M. Ro=rnnia:k. M. Marcel Aud'.bcrt. juge 
a'instruction, a convoqué a son cabinet M. H i l 
laerte, administrateur de la S o c i i t ê sucr ier* 
i e Loinut- i l -Sainte-Marie, qui déclencha, eu 
luillet 1928, la nlainte contre M. Léon P o l > r 
pour ï.iu»><; déclaration au rc.sri=tre du com
merce. L'avocat a. indiiiuc au magistrat «lue 
14. Hil laerte pourrait dire comment Léon 
Polier avait p u toucher ie p r i s des 30.000 
tonnes de sucra preveuant du contrat au titre 
l e s prestat 'oas en nature, Riirne !e 2-1 ianvier 
192S. Ce sacre a u n ù t été revendit en totalité 
en France et non comme on l'a dit, part ie eu 
Ine l e t t rre , p a r t i , en France . 

M. l*oller aurait cédé la marchandise il 
perte et aurait touclu- SSO.OliO l ivres "ster
l ing, soi t 1 7 . 8 0 0 . 0 0 0 francs . Il aurait m ê m e 
ristourné s i s pour tout de ce t te s o m m e aux 
courtiers a l len iauds . M. Hi l laerte pourrait 
s u s s i indiquer c e qr.c. sont d e v e n u s les c l i 
ques touchés par M. Polier. Ces opérat ions 
• «.'monteraient au mois d'avril 1 9 2 S . 

Le projet de tunnel sous la Manche 
est évoqué à !a Chambre des lords 

Londres . -Jl janvier . — C n c courte d i scus
sion s t st ensjSkfec à la Chamore d e s lords 
uu- sujet au tunnel sous la Manche . 

Lord N e w t o n d e m a n d e si le aouverneiueul 
étudiera l 'opportunité de se m e t t r e e u rap
port avec U ^ollve^•uewell••. français en ruu 
rie- cons t i tuer uu ec.rrité mix te pour ex. imiui s 
la quest ion . Après h r d N e w t o n ( conserva
t e u r ) , lord Tliom.-ou ( trava i l l i s t e» , t e pro
nonce éjralemeut eu f e v e e r dn tunue' L • 
marquis de Sal i sbury qui p r e - d In parole a u 
roui du Cûuvernenient, déclara qu'en r«Vilit« 
l'-irnue quest ion ne uôcessit..' une réponse 
puisque lord >ewt«;:) Fulord Thoijnsou on:. 
approuvé la «ttJcisrlou du couveraeenaaC 
annoncée par M. l in ldwiu . 

Le saarqnis de Sal isbnrv ajoute que redo 
résolution de nieurr une enqnetc a été réelle»' 
ment déterminée par les an'éiioravions qui *o 
*ont manifestée^ récemment à différents po ints 
iî vue. L e - condit ions stratégiques éeonnrm-
e/cs et techn'ques, ài i - i i . nui ciiansré. Le G u i -
.ernement. a l ' intest ine de faire, étudie] "•'.s 
ces quest ions d'une façon très approfondie et 
sera alors en mesure d'arriver à une eonrlft-
siun. La l'orme que revêtira i'euqnôte n'a i>;i.-
encore été arrêtée. 

LA CATASTR0PI-HE MINIÈRE 
DE GE^EST 

L'équipe des mineurs de L:ns r e f o n t e 
treis cadavres 

Rennes . 2 i j e û n e r . — La prenvète équipe 
îles mineurs de I ens descendue an n u t o Por -
t ie i , cet anrè—i:i:«li, a pu remonter à 13 h. -»1 

le cadavre du îrcjtre mineur Maltrait et une 
heure pins tard, les corps dn directeur, 
M. Douxamv et de l'ùfjfén'eur. M. Bider.u. 
Des se ines poivnautes se sont produites lov.--
que les corna sout arrivés sur le carreau de 
ta mine. Les écruipier» de Lens n'ont |W bor
der le . foyer de l'incendie malgré diverses 
tentative- . 

LE DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE F R A N 
ÇAISE DES EAUX DZ T A T A V L A E S T 
T E N U P O U R R E S P O N S A B L E DE L'IN-
C E N D i E D E CETTE VILLE . . . / • _ 

Londres, 2 * làrivier. — Ou 'mani'H-'de'Ci'ms-
taut inop le : « Le ministre de l l n é é r i e u r a 
donné l'ordre d'arrêter p'.asieur.- Grecs de 
Tatavla et le directeur de la Comnaau c fra:.-
çaist» des Katr , comme res-.ioiisaldes de Vin-
c indie de Tatavla. 

CONCERTS & SPECTACLES 
ROUBAIX 

« TANNHAUSER » 
L'HIPPODROME-THEATRE 

l'a œuvre de Wagner e>t qucio.uc chose .le 
si formidable; son interprétation parfaite ciiv'i" 
des moyens et des conditions si exceptionnels. H 
eu dehors du cadre baUtuel, que poutser â l'ex
trême ce désir de perfection serait en réserver 
le spectacle aux rares privilégiés qui pouvert 
faire le voyage de Bavreuth. 

Sachant cela, M. Coens. directeur de not 'c 
saison lyrique u'a eaaad Même pal hésité a faire 
enteedre «Tonobausera sus Eoubaisiesu. C e a i -
ci s-! sont rend :«J ;': soc npp«'l. formant un audi
toire tr i s uombreiiî: pour cette représentation 
rare, ;>uiso.ue la deruiêre u été donnée ici il y a 
d'.ià ."U ans. Tenant compta des raisons qai n" 
permettaicut pas de produire cette œuvre dans 
le lusceux déploiement de sa spicaacar, les ini
tiés se sont sagement composé uu étst d'esprit 
tic circonstaace et. de cette façcn. ont pu Router 
le plaiair .ittentlu. Nous nous placerons au rcéaie 
point de vue pour np^recier cette Usterprétatlou. 
Ajoutons «IU'UUC hoane partie «ii 1 suditeur» n'.i 
P i s er. à faire cette disrinctiou et s'est tout bou-
uement laissé aller h son ethousiasnic. 

Le Wagner de c Tanuuauser « n'est pas SB» 
e. ce le Wacuer .:•- « L.hcnitrin l . Ou trouve dans 
cet r.péra les procédés, les formules alors d u s a ; e 
mais contre lesquels il se fera r-has tard uue 
loi de combattre. 11 y a quelque lonirueur. quel
que monotonie dtns l'es récitatifs: l'idée «nusica'.o 
se chtrebe quelquefois et demande trop de mo.'s 
pour s'eâpriswr. ce qui alourdit l'œuvre. Mai--, 
ces misères. le Renie déjà majestueux les en
traîne pour les disperser ciui's »ou rol.Qui ne con-
uaif la célobre ouverture, avec ce chœur des pê-
lcriu:-. ùiiiuié lia pvaud souffle dt l'nispiratio'.i, 
dont le motif se rotrôuv aaleodide. d'une am-
pleur et «l'une puiascaee incomparables dans le 
ciaiur tina!. Là. c'est Wagner tout enti*r. avec 
sa richesse d'erebestratiou que l'on n'éjalera 
peut-être pas uc louglemps. 

sji l'on veut bien se rappeler les reniaraues 
faites plus haut sur les condiîions dlnterpréta-
toin des œuvres de Wagner, nous dirons que 

l'orchestre renforcé, sous la direction habile et 
savante de 51. De Prêter, s'est montré sussi ex
cellent qu'il lui était possible. Il » réussi à doa-
ner leur caractère « c i plus belles pages de 
« Tannhauser ». 

Quant aux artistes ils se sont montrés, daus 
l'ensemble pour l'actiou et le chaut, très dignes 
Je cette grande œuvre. 

San- doute, le rdle, de n Tannhauser a parais
sait dur pour notre jeune ténor, 51. Tougne. 11 
ne dépassait cependant pas ses moyens. Il y a 
déployé sans le moindre fléchissement une vail
lance qui surprit agréablement cens-mêmes qui 
le jugeaient le plus favorablement. 

Dans sou interprétation du rôle d'cElisabetb>, 
Miuc Madcnsky, artiste de grande classe, pour 
laquelle nous avons dit plusieurs fois déjà notre 
admiration fut, par sou jeu pleiu d'autorité et 
de distinction, par sou timbre vibrant, par *a 
dictio:. excellente, par la qualité de son chant 
ssdasapt, nourri, pur et nuancé, i'elément par
lait de la so i rée 

La force et l'ampleur qui sout les qualités de 
Mme Van Hoeck n'out pas eu g se déployer 
dans le rôle de < Vénus », où elle a cependant 
paru heureusement. . . 

Comme toujours, on a apprécié 1s rondeur de 
la voix de ba-yton de 51. Baatin. le charme et 
l'émotion qu'il lui donne. On l'a surtout remar
qué dsns le chant de < Wolfram ». su tournoi, 
qu'il s donné sver mesure et sobriété. 

L'ample organe de bssse de 51. Triby était 
bien il sa place dans le rôle du laadcrave 
< Hermaun u. Nommons enfin 5151. Levas, Pau-
chet. De Baets et Lambrecht. 

Les choristes, renforcés eux aussi, ont eu 
beaucoup de mérite et ont été très sppiaudis. 
Interprétation distinguée du divertissement par 
5imes CorncUi, Hudnof et Botson, « l e s Trois . , 
Grâces v e t les dames du ballet. 

Jeudi prochain, « Mireille » e t «s Pail lasse », ; 

A. / • ' 
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